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défaite. Il y a eu une tentative de pertur
bation de la tranquillité à Hato-Major, 
district de Leybo. Mais les troupes accou
rues de la capitale ainsi que l'attitude 
énergique des habitants fidèles de la ville, 
sous les ordres du général de réserve M. 
Eugenio Miches, ont forcé les rebelles à 
quitter la ville et à se réfugier dans les 
montagnes. Le gouverneur capitaine-
général a mis en liberté 43 détenus politi
ques suspects ; ces derniers ont acclamé 
la Reine avec enthousiasme. » 

On écrit de Trieste : 
Les lettres de Chine parlent de la prise 

de Sutschan par le général Gordon. On 
dit qu'environ 200 italiens ou grecs se 
trouvaient avec les Tœpings dans cette 
place. La ville de Nankin est serrée de 
près par le général des troupes impériales. 

Au Japon, le gouvernement du Taikoun 
fait des préparatifs pour combattre les 
Daimios insargés. Les difficultés commer
ciales, élevées au sujet de Yokohama, sont 
aplanies. 

On écrit de New-York, 13 janvier, que 
trois nouveaux steamers confédérés, ac 
tuellement en construction dans le port de 
Charleston, doivent en sortir bientôt pour 
attaquer l'escadre fédérale. 

Les membres conservateurs et démo
crates du Congrès se sont prononcés à 
l'unanimité pour une résolution approu
vant la proclamation doM. Lincoln relative 
à l'émancipation des esclaves, et favorable 
à une politique de réconciliation avec les 
Etats confédérés, sur la base de la Cons
titution. 

UHR0N1QUE LOCALE ET DEPARTEMENTALE!. 

Nous recevons la lettre suivante : 
« Roubaix, 25 janvier 1864. 

« Monsieur le Rédacteur, 
» Il ne m'est pas permis, après la longue 

et loyale discussion dans laquelle votre 
correspondant est entré sur ma lettre du 
13courant,de garder le silence etde laisser 
croire ou que son opinion m'a convaincu 
ou que mon avis peut faire son chemin 
tout seul sans autre explication. Je viens 
donc recourir une dernière fois à votre 
obligeance et appuyer de nouveaux argu
ments l'idée que je erois bonne des Courses 
aux Quatre-Ormeaux dans les conditions 
que j 'a i développées dans ma première 
lettre. 

» Mon contradicteur déclare que des 
courses à Fiers (non pas à Fiers, mais au 
Rreucq, aux Quatre-Ormeaux, à 4 ou S 
kilomètres de Roubaix, sur un terrain 
meilleur et aussi rapproché de nous que 
celui de Waltrelos) que des Courses aux 
Quatre-Ormeaux sont à l'avantage unique 
de Lille où toute la population, qu'attirent 
ces fêles hippiques, se rendra sans aucun 
doute à la sortie des Courses. 

» Je n'admets pas cette affirmation à 
l'appui de laquelle on ne fournit d'ailleurs 
point de preuves. 

» Il est dit dans mon projet que les 
villes de Roubaixet Lille auraient chacune 
leur année de Courses et donneraient des 
fêtes comme suite et à l'occasion de ces 
Courses, chacune chez elle. Or, je le de
mande à tout esprit impartial : Est-ce que 
la population de Roubaix et des environs, 
est-ce que les habitants d'au-delà de 
Roubaix vers la Belgique et de la Belgique, 
qui auront été invites à Roubaix pour 
ces fêtes, est-ce que tout ce public des 
Courses ira. en sortant du champ des 
Courses, à Lille, qui est à 6 ou 7 kilomè
tres et où il n'y aura pas de fêtes, ou bien 
rentrera à Roubaix pour profiter des fêtes 
que la municipalité saura créer brillantes 
et dignes de noire riche cité comme com
plément de nos Courses ? 

» Quel attrait, je le demande, la ville 
de Lille, sans -fêtes, peut-elle offrir pour 
enlever le public des Courses au détriment 
de Roubaix ? 

» M'est-il permis de rappeler ici que les 
hôtels, les cafés et tout le petit commerce 
de Roubaix n'a profité en rien, m'a-t-on 
assuré, des Courses de "Waltrelos ? Les 
Belges sont retournés chez eux sans passer 
par Roubaix, les nombreux habitants de 
Wattrelos et de ses environs sont restés 
chez eux, Tourcoing a passé par Roubaix 
sans s'y arrêter; quant aux Lillois, ils 
n'étaient pas nombreux vu Péloignement 
du champ de Courses.. 

» Le spirituel épicier qui, a saupoudré 
d'un sel attique, que j'apprécie fort, la 
question qui nous occupe, pourra me 
contredire sur ce point, s'il y a lieu, mais 
je le tiens d'avance pour plus versé dans 
les lettres que dans le sucre ou la cannelle 
et son opinion restera celle d'un homme 
d'esprit qui connaît son métier d'écrire et 
qui serait bien embarrassé de dire la re
cette de son épicerie à l'occasion des 
Courses. Mais il défend les intérêts de la 
classe marchande pour laquelle des fêtes 
doivent être données et il a raison, car les 
dépenses occasionnées par ces fêtes pro
fitent au commerce ; je suis parfaitement 
de son avis sur ce point, seulement nous 
voulons arriver au même but par des 
moyens différents. 

» Pourquoi, me dit-on, désirez-vous la 
fusion avec Lille, puisque vous recon
naissez toute l'importance de Roubaix ? 

t Pourquoi ! je vais le dire ou plutôt le 
répéter: parce que comme Roubaisien je 
désire des Courses de premier rang auprès 
de Roubaix ; parce que je pense que Rou
baix ne peut pas espérer installer à 
Wattrelos de grandes et belles Courses 
avec ses seules ressources, sans l'appui 
du Gouvernement et des Haras ; parce que 
j 'ai bien réfléchi sur cette question et 
ne crains pas de voir ma ville si active, si 
vivace, si intelligente, perdre toutes ses 
qualités le jour oU ces Courses seraient 
telles que je les espère, et se laisser anni
hiler ou effacer dans des solennités où elle 
apporterait lous ses éléments en popula
tions ouvrières avides de voir et de se 
distraire, en cavaliers Dien montés et en 
riches et nombreux équipages ; en dernier 
mol parce que je ne crains pas que Rou
baix, dans cette lulte féconde de toutes 
les dépenses, dans ce déploiement de 
toutes les forces, puisse perdre un atome 
de sa véritable valeur et un centime de ses 
intérêts. 

» Mais je retourne la question et je 
demande à mon contradicteur : Pourquoi, 
puisque vous reconnaissez comme moi 
toute l'importance de Roubaix, redoutez-
vous ainsi la fusion des Courses aux 

Quatre-Ormeaux ? 
» Est-ce que vous n'avez pas à Roubaix 

une jeunesse aimant les chevaux ? Est-ce 
que cette jeunesse ne s'est pas réunie dans 
un cercle, sporting-club, en .un faisceau 
qui a sa force et qui aura dans l'avenir 
un terrain plus vaste et plus propice à son 
développement et à son influence, aux 
Quatre-Ormeaux, dans les plus belles 
Courses de France après celles de Paris, 
que dans une installation incertaine et 
isolée aux prairies de Wattrelos ? Est-ce 
que Roubaix n'a pas une société élégante, 
des chevaux et des équipages comme nulle 
autre ville p e u t - être < toute proportion 
gardée ? Et vous craignez, en paraissant 
sur le turf, aux grands jours, avec tout ce 
monde et tout ce luxe, de vous voir anni
hiler ? Non ; il faut se rendre justice et se 
compter pour ce qu'on vaut. 

» Voilà, Monsieur le Rédacteur, les 
nouveaux arguments dont j 'appuie la 
fusion des Courses que je considère comme 
avantageuse aux deux villes autant à 
Roubaix qu'à Lille, pas plus à Lille qu'à 
Roubaix. 

• Quant aux détails et aux conditions de 
la fusion, quant à la pari des frais d'ins-
lallalion à at tr ibuera chaque ville, je tes 
ignore et n'en puis parler, mais quand on 
me dit que la fusion se ferait sur le pied 
de la plus parfaite égalilé, je comprends 
cette proposition comme elle doit l'être et 
je laisse aux commissaires chargés de la 

défense daa intérêts, de Jioubaix te soiu de.., 
celte affaire. 

» Cpmme je n'ai pas la prétention, 
Monsieur le Rédacteur, de croire à la 
vertu de ma prose pour, le trfomphe de 
rajpn opinion-et comme une discussion qui 
s&puise ne sait,, plus couvainere et n'inté
resse même plus* je termine en laissant à 
l'opinion publique et à la corptnission des 
Courses, aidée des jeunes gens qui vouj» 
dront bien l'éclairer, le sein terl difftcilfy 
de concilier toutes choses au goût de tout 
le monde et dans le seul intérêt de Rou
baix. 

» Recevez, etc. 
» Votre abonné. • , 

dans les crémiers iQmsde la MfMJBf 1 fflJËffflfg" l l
d g i > l u s i e u r 8 navlw» aot—!-

prochaine , et ta chambre draccusation | lèmwK SOT IM BBInlIUrl, fflififfpio-procl ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
sera immédiatement saisie. Il parait donc 
certain que l'affaire sera portée aux assi-

* e m p ? q u t t b i n < 

Dimanche soir, après le passage du der
nier train venant de Lille, on a relevé sur 
la voie près la barrière du chemin de Car-
lier, le eadavre du nommé Ferdinand 
Clarisse, tisserand, demeurant à Roubaix. 
On présume que cet homme qui avait été 
vu le soir en état d'ivresse, s'était couché 
sur la voie. 

Dimanche malin, un de nos concitoyens 
M. C , en montant dans le train partant 
pour Lille à sept heures, trouva dans un J 
compartiment de première classe,un sac 
contenant une somme de douze mille 
francs qu'il s'empressa de remettre au 
chef de gare. 

Cette somme importante appartenait à 
M. de Baillencourt qui l'avait oubliée en 
descendant du train à Mouscron. 

Hier, vers trois heures, un accident qui 
aurait pu avoir de très-graves conséquen
ces est arrivé dans l'atelier de peignage de 
Croix. Une jeune fille a eu trois doigts.de 
la main gauche écrasés dans un engrenage. 
Les soins les plus empressés ont été don
nés immédiatement à cette nouvelle vic
time de sa propre imprudence et l'on es
père que l'amputation ne devra pas être 
pratiquée. 

V I L L E DE R O U B A I X . 

COURS PUBLIC DE PHYSIQUE. 

Mercredi 27 janvier, à 8 heures du soir. 
Attraction sur les corps à l'étal naturel. 

— Carillon électrique. — Araignée de 
Franklin. — Appareil à grêle. — Théâtre J 
électrique. — Planisphère électrique. — 
Arrosoir électrique. — Electroscopes et 
éleclromètres. — Eleclomètre comparable. 

CAISSE D'ÉPARGNE DE ROUBAIX. 
Bulletin de la séance du 24 janvier 1864. 

Sommes versées par 112 déposants,dont 
14 nouveaux. . . . . ï r . 11,714 » 
49 demandes en remboursera.nt 10,965 27 

Les opérations du mois de janvier sont 
suivies par MM. A. Delfosse et L. Eeck-
man, directeurs. 

Nous publions son» notre r 
légale le resame suivant extifiit 

• Paris, 26 janvier. 
Les souscriptions à l'emprunt ont été 

aloses aujourd'hui à Pairie et dans les dé
partements. On croit que la répartition 

I définitive donnera un titre sur quatre, les 
f obligations irrédnclibles de 6 fr. étant 

toutes intégralement servies. Leur nombre 
est tel qu'elles couvriront, en grande par-

I tie, la somme, demandée par l'Etat, ^ , . 

Dans les cet oies politiques, oa s'occupe • 
beaucoup du refus opposé par l'Autriche 
et la Prusse aux réclàmallotfs* dilatoires 
du Danemark. Cet incident affaibli les es
pérances conciliatrices que les dernières 
nouvelles avaient fait concevoir. 

Le conseil d'Etat est saisi en ce moment 
d'un projet de loi ayant pour bat d'appli
quer le principe électif à la formation des 
conseils municipaux en Algérie. 

La discussion du projet d'Adresse a con
tinué aujourd'hui au Corps législatif sur 
le paragraphe relatif à l'instruction pu
blique. M. H a vin a parlé en faveur de l'a
mendement présenté par l'opposition. 

Le Corps législatif vient de recevoir 
communication du projet de loi portant 
ouverture au ministre de la maison de 
l'Empereur et des Beaux-Arts d'un crédit 
de 18,500 fr. sur l'exercice 1863, pour les 
funérailles de M. Billault. 

Les actionnaires de la Compagnie de 
Suez ont décidé d'offrir un banquet à M. 
Ferdinand de Lesseps et au Conseil d'ad
ministration à l'occasion de l'achèvement 
du canal d'eau douce. Ce banquet qui sera 
présidé par le prince Napoléon aura lieu 
dans la première semaine de février. 

Nous sommes en mesure de démentir le 
bruit d'après lequel une escadre française 
serait prochainement envoyée dans la 
Baltique. 

Le transport la Drame est parti ce ma
tin de Cherbourg pour la Vera-Cruz avec 
des passagers militaires. Son départ a été 
retardé, de deux jours par le mauvais 
temps. Un autre transport, l'Allier, vient 
d'arriver du Mexique à Toulon. 

céder à de nouvelles et très interna tantes 
Jriences d'artillerie, dans le bat d'ar-

des navires et 
aux batteries 

jusqu'à présent 
is complètement 

mployés avec 
, comme l'ou 

rès difficilement 
[vires de guerre. 

• 
employés 

COURS DE LA BOURSE. 

Cours de clôture. le 25 1* 26 
3 % ancien. . 66.40 66.50 
41/2 au compt. 95.10 95.10 

Pour toute la chronique locale 

hausse 
10 » 

baisse 

J. KEBOUX. 

Tribunaux. 
La cour impériale de Paris a prononcé 

jeudi divers arrêts portant que MM. Mirés 
et Solar sont tenus de rembourser, au 
cours moyen du jour du dépôt, les actions 
qui leur avaient été remises et dont ils ont 
disposé, sans mandat, pour le compte de 
la Caisse des chemins de fer. 

On assure que l'instruction dirigée con
tre Greco, Imperatori, Trabuco et Saglio 
est terminée. Les inculpes ont subi avant-
hier un dernier interrogatoire. L'ordon
nance de renvoi sera probablement rendue 

L'Empereur vient de conférer la croix 
de Commandeur de l'Ordre de la Légion 
d'honneur, à Mgr Meglia, qui, à l'occasion 
de la remise de la barette au cardinal de 
Bonnechose a rempli les fonctions d'ablé-
gat du Saint-Père. 

Le Pays annonce comme certaine, la 
nomination de M. le général de division 
comte de Flahaut aux fonctions et à la 
dignité de grand chancelier de la Légion-
d'Honneur, en remplacement de l'amiral 
Hamelin. 

» Le général comte de Flahaut, dès l'âge 
de quinze ans, partait, en qualité de vo
lontaire, pour la grande campagne d'Italie; 
il a été aide-de-camp de Murât, de Ber-
thier, de Napoléon Ier ; il a fait avec 
gloire les campagnes de l'Empire. 

«C'est en 1813 qu'il reçut le grade de 
général de brigade et celui de général de 
division. 

• Après avoir occupé plusieurs postes 
diplomatiques considérables, M. le comte 
de Flahaut, a été récemment ambassadeur 
de France à Londres; il occupe un siège 
au Sénat. » 

Des dépèches de Londres parlent d'une 
recrudescence d'armements dans divers 
ports. 

L'Amirauté a, en effet donné l'ordre de 
pousser avec la plus grande activité la 

S'il est vrai que la crainte soit un com
mencement-de sagesse, les écrivains et les 
hommes d'Etat de l'Angleterre sont en 
chemin de mériter le surnom de philo
sophes. Voici comment te Mornmg-Pott 
termine un article où il demande à cor et 

Î cri que la guerre n'éclate pas entre le 
anemark et l'Allemagne : 
« La guerre, et à sa suite la révolution, 

ire sera pas bornée au nord i le eri 4ae na
tionalités poussé dans le Sleswig-Holslein 
aura son écho à Venise, en HorifcTie et 
en Pologne, t e s puissances ocbraenlales 
voyant leurs avis méprisés et repousses, se 
verront forcées à une attitud#*pfi'p*ut ne 
pas rester longtemps une hostilité pas
sive. » . -• 

Ah ! ah ! vous voyez donc clair enlln", 
messieurs nos vpisjnj, djgQjglajyiée qui se 
lève, de divers côtés de rËurope f Vous 
comprenez donc que derrière le cri des 
nationalités M y a le rugissement de la ré-
volution auprès d u t u s i l l e WtflMta^ et i 
côté du flambeau la torche t ., , w j i / j 

Qui a le plus aidé à cette effervescence, 
si ce n'est vous ? Elle vous effraie. C'est 
bien tard. C'est! encore plus, égoïste..Vous 
comprenez que le jour du règlement des 
comptes entre les nations vous aurez un 
mauvais quart d'heure à passer. 

Allons rassurez-vous. La paix sçra * 
maintenue et la Bévolution contenue. Les 
monarchies continentales ne risqueront 
pas sur un coup de dé, ni en Danemark, 
ni en Pologne, ni en Italie, la paix géné
rale. Le Congrès, un jour ou l'autre, se 
fera. Ce qu'il y a de fâcheux, c'est qttft. 
vous devrez accorder à la volonté des d i 
plomates ce que vous redoutez de voir de
mander par l'effort des baïonnettes, fia 
justice chemine lentement, mais elle vient. 

A. B. 
Pour toute la correspondance : J. 1 

<I 

FAITS DIVERS. 
— On lit dans la Gazette de France : 
M. le duc de Morny a dit au Corps lé

gislatif qne Paris était c une mauvaise 
tète. » 

Si Paris a« une mauvaise tête > .pourquoi 
la grossit-on, l'enfle-t-on outre mesure? 
Pourquoi a-t-on décrété l'annexion de la 
banlieue. 

Si cette tête est c si mauvaise », pour
quoi dépeuse-t-on des sommes si consi
dérables pour la coiffer e t l'embellir ? 
pourquoi M. le préfet de la Seine y ena-
ploie-t-il trois ou quatre sent mille artistes-
maçons ? 

— On voit, depuis quelques joursex-
posédansta vitrine d'un marchand do d é 
corations, au Palais-Royal, la neutefle 
médaille destinée à nos soldats dtf MWp» 
expéditionnaire du Mexique. Getle Wé-
daille est d'argent et de la forme et do 
module de la médaille de Chine. Elle est 
suspendue à un ruban blanc moiré, sur 
lequel est lissé l'aigle de TenoentlHs* te
nant dans son bec un serpent vert, te tout 
placé sur une croix de Saint-André rde%e 
et verte. 

— Le décret sur la liberté des IhéâtJres 
à déjà porte ses fruits à Lyon.Une société, 
au capital de 600,000 francs et p j * * ^ ^ ^ 
lions, se forme dans le but de coi 
une salle de spectacle à la Croix-
sur le cours des Tapis. 

Richard l'examina longtemps en silence. 
« Moi aussi, dit-il enfin, je suis venu sou
vent ici, mais jamais avec tant de plaisir... 
qu'aujourd'hui ! » 

Hedwige leva ses beaux yeux. Coûte 
que coûte, il fallait qu'elle vit" de quel air 
il disait cela. Meis son audace fut punie 
sur- le-champ: elle ne put supporter la 
flamme qui brillait dans les regards du 
capitaine. 

Richard s'assit à côté d'elle ; mais, 
craintive comme une colombe, elle quitta 
aussitôt sa place : elle était convaincue, 
dit-elle, que Virginie s'apercevait déjà de 
son absence. 

« Refuser un instante uu ancien ami.. .! 
Hedwige, est-ce aimable ? » demanda-t-
il, et ses yeux exprimèrent un reproche 
bien plus chaleureux que celui-là. 

Hedwige trembla de ravissement quand 
son nom sortit des lèvres de Richard. Un 
nuage se répandit sur ses yeux : elle ne 
reconnaissait plus lesobjets: à peine con
serva t-el le assez de contenance pour quit
ter sa dangereuse place, laquelle pourtant 
n'était plus tenable. Avec un regard pres
que suppliant, elle dégagea sa main de 
celle de Richard et s'éloigna rapidement. 

Il la suivit des yeux. • 0 toi, cœur 
fidèle, murmura-t- i len son for intérieur, 
où mûrissait maintenant une ferme réso
lution, cœur fidèle et généreux, tu ne 
battras pas plus longtemps I » 

De ce moment, ses sentiments et ses 
désirs n'échappèrent aux yeux de per
sonne. Hedwige ne se dissimulait pas 
qu'elle s'était trahie, et elle redoutait la 
compassion de Richard ; mais par ména
gement pour sa délicatesse, il ne se rap
procha d'elle que petit à petit. 

Quand elle eut la ferme conviction d'être 
aimée, elle ne craignait plus de lever les 

yeux sur ceux du capitaine, où elle lut la 
confirmation de son bonheur. Alors seule
ment Richard se déclara et voulut con
naître son sort. 

« Ah ! dit Hedwige, pleurant de douleur 
et de joie, je ne t'apprendrais rien ; je me 
dispense donc de répondre. » 

CHAPITRE LU. 
Après un silence de dix ans, les vastes 

salons de Rinholm retentirent encore une 
fois d'une gaie musique de danse. Ce fut 
le jour où le propriétaire y célébra son 
entrée par une fête magnifique, et intro
duisit dans ses foyers une jeune, belle et 
aimable épouse. 

Les roses de la vie refleurissaient main
tenant dans le cœur de Richard. Dans un 
moment de liberté, où, le bras de son 
Hedwige passé sous le sien, ils parcou
raient la galerie de tableaux, il s'arrêta 
devant le magnifique portrait d'une jeune 
femme qui n'était point représentée en 
grande toilette comme les autres, mais 
drapée dans les plis d'un chàle rouge ; 
Richard pressa fortement sa jeune épouse 
sur son cœur et murmura : t je sens 
qu'elle nous bénit, et celte bénédiction 
est notre plus beau et notre meilleur pré
sent de noces. » A ces mots, une larme 
brillante tomba de l'œil limpide d'Hedwige 
sur la main de son mari. « Jamais, dit-elle 
en soupirant, je ne la remplacerai dans 
ton cœur ! 

— Tranquillise-moi, ma chère et bien-
aimie Hedwige ! Sois persuadée que tu 
vaux mieux qu'elle pour ma campagne. Je 
lui rends encore hommage là-haut ; mais 
celte fidélité peut parfaitement exister à 
côlé d'un amour terrestre. L'esprit d'Isa
belle aspirait plus haut qu'à un bonheur 
tranquille et simple comme le nôtre. » 

Un sourire effleura les lèvres d'Hed
wige. • Hélas ! dit-elle, si seulement je 
m'appelais aussi Isabelle ! 

— Dieu nous en préserve ! interrompit' 
vivement Richard. Je n'aimerais aucune 
autre personne de ce nom, je crois même 
qu'il me serait impossible de l'aimer. Elle 
était unique ; son nom est sacré pour mai. 
Cependant aujourd'hui je ne connais rien 
qui résonne plus agréablement à mon 
oreille que le nom d'Hedwige ! » 

Plus heureuse qu'autrefois au bras du 
lieutenant Richard, Hedwige se remit 
bientôt à valser avec son mari ; et dès 
que la danse fut terminée, elle courut 
auprès de sa belle-mère si vénérée, l'ai
mable baronne Ebba, qui célébrait au
jourd'hui dans son cœur une bien belle 
tète. Ses sentiments se reflétaient dans les 
regards dont elle suivait le major, quand 
celui-ci, s'arrachant de temps en temps 
de la table de jeu, lésait, en souriant de 
bonheur, un tour dans la salle de bal, et 
carressait le menton de sa charmante 
belle-fille. 

* Et moi, la petite dame m'oublie com
plètement ? dit le capitaine Brandler, qui 
jouissait encore de son ancienne liberté. 
Pour la punir, je devrais réellement lui 
raconter l'histoire d'une jeune dame qui 
portait toujours du cochléaria dans son 
mouchoir, et qui, un jour, à cause de moi, 
pieu... ', 

— Le ,capitaine ne m'a pas encore en
gagée 1 ittierrompit Hedwige, en lui don
nant avec espièglerie un petit coup sur 
I epaute- (r— Pour vous punir d'une si 
grande impolitesse, je vous intime, en ma 
qualité de maîtresse de la maison, uu s i 
lence absolu ! 

— HoiaY hom ! liom ! Faites seulement 
qu'il paraisse' de bon vin sur la table, 

aussi longtemps que je pourrai en boire; 
carp'eu le colonel —que Dieu' ait pitié de 
son à m e — qu'il repose en paix... » 

Le capitaine était déjà un peu gai ; il 
avait promis à Richard de l'aider à faire 
les honneurs, et, en outre, il ne pouvait 
plus supporter autant de vin qu'autrefois. 

Il n'y avait pas eu moyen de décider 
Klas à venir à cette fête. « Non, écrivit-il 
à Richard, quoique je n'y fisse pas une 
aussi triste hgure qu'autrefois, lorsqu'ils 
m'obligèrent de danser avec ta femme ac
tuelle, je ne serais cependant pas plus à 
ma place aujourd'hui qu'alors dans ces 
sortes de solennités. Mais, quand lu auras 
remis tout en ordre dans ta maison, nous 
t'attendrons chez nous î » —Et ils n'atten
dirent pas longtemps. 

Un soir que Klas et le professeur se pré
lassaient devant un agréable feu ouvert 
et que les enfans, agenouillés au'our du 
feu, fesaient cuir des pommes, pendant 
que Marie préparait la boisson favorite du 
professeur, c'esl-à-dire un grog, on enten
dit un bruit inaccoutumé de grelots, et, 
peu d in.->tans après, la société était ren
forcée du nouveau couple. 

« J'espère, dit Richard, qui avait retrou
vé sa gaîté, que tu ne dédaignes plus les 
joues de roses de ma femme! Sans com-
plimcus, baron Klas Malchus, tu ne vas 
pas sans doute la refuser pour la seconde 
fois. 

Le baron, toujours le même qu'autre
fois, eu ceci comme sur la plupart des 
autres points, affecta de ne pas entendre, 
lit retomber son voile protecteur, et tourna 
la tête avec embarras ; mais quand Hed
wige, qui avait parfaitement compris un 
léger signe de son mari, rojnta de côté les 
cheveux du baron avec espièglerie et dit 

avec une franche cordialité : • Acceptez 
sans façon ! » il ne resta .plus à g . 'Tyjp!t 
recevoir ses baisers pour fortifier les S u s 
de la pareuté. Lorsqu'il est franchi ce pas 
épineux, et que Richard eut sattitÉté de 
Marie la même faveur qu'il V e n i B j ^ ^ 
der à Klas, celui-ci devint d'à 
charmante et plaisanta avec Une 
et une gaité que jamais il n'avait i 
jusqu'ici. Cette gaîte était due à la pré
sence de Richard, et à la fetfflt cdjlrifion 
de leur grand botibeerjai tols u l d f u \ . 
Marie, Hedwige et les enfants enjoués for
maient, avec le groupe des hommes, un 
ensemble charmant, et le feu ouvert ré
pandait joyeusement sa lueur vacillante 
sur tant d'êtres heureux. 

Le professeur, qui ne jouait ici que le 
rôle de spectateur, n'était peut-être pas le 
moins heureux. Son cœur éprouva une 
joie indicible à la contemplation de ce su
blime tableau de là realité; et lorsque son 
regard rencontra les traits animés de 
Klas Malchus, il est certain que quel
que chose tomba dans son verre de grog. 

Plus tard, dans la soirée, le baron, pre
nant sou verre, dit à demi-voix à Richard : 
c Si nous sommes encore du monde à la 
prochaine Diète, à ta place, j 'appellerais 
l'attention sur une question que je regarde 
comme une des plus importantes. 

— Laquelle donc? demanda Richard 
avec curiosité, car il était très-élonntfnt 
de voir Klas Malchus s'intéresser aux t ra
vaux de la Diéle. 

— L'abolition des fidéicommis, ces in 
stitutions contre nature, ces maudites sé
ductions qui font tant de mal 1 S'ri n'y en 
avait pas eu un dans notre famille, Men 
des choses se seraient passées autrement, 
et notre plus profond chagrin nous aurait 
élé épargné. Puissé-je voir le jour où 
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